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retourne sais délaàPrague; car,,si Mariette s'avisait de prendre
l oflensive, mais amis dé 4as. poérrient courirIldiidaner.

insi dor mes' fidéles,'colitirnz votre voyage,; joita' il en
s'(ressant à ses'hommes; et.que-tout se-passe-précisément com-
me si jétais là -
Il prononça oes dernières paroios diin tân part icu 1 ier, et ses sbires
ui répàndirentyparun regard prouvant qu'ils le Comprenaient et

qu'ils étaift'prêts ûalui ob'éir. .

Cypriense disposait à remonter à cheval, losque 'Lionel lui
dit.vivernri-Yous plairait il de m'accorder quelques. instants
d'entrétien ?

Pdür~uo idemnLndà Cyprien froidement et en.regardant le
a e d'tiñ air.défiufnt.

Si-je.òuvas parler uuvertement e ne demanderais pas à
Tous entretni i à¯irt, répoidit le piage en indiquant les hommes
arniés.

->Arrière, vous autres! cri- Cyprien ses iommes.
Luí, Lioil ét' Conrad, se tronvèrent alors.seuls ensemble.

F-üPrlez7etojzbrefcdit Cirin. -

- J'ignore, reprit Lionel à vo xb'asse, quel sort nousest des-
iné d mon rmi et r moi; mais les paroes qe vous nous avez

adressées avaient quelque chose de .i menuçant que nous som-
mes prépaués an pire. Je voudrais, eependant, vous prier de bien
réfléchir avant'de vous porter aux extrêmités i notre égard; et
celé, non pas seulement pour nos, nais aussi dan- otre intérê ;
car celui dont nons sommes les serviteurs ne manquerait pas de
vei ger:ñotre mort d-une terrible façon.

-YVos fitës allusion àI l'homre qui se fait'a pelIr Henri de
Brabant ! exclama Cyprien en-fixant sti Lionel un re ard" plin
de colère. Cetteïmenacene.te iervira pas jeune homme, et je ne
melaisserai pas intimider, car, vois-tu, j'en saisassez sur ton
maitre plus quetu ne. penses. .

-Ah !'vous le connaissez s'écriérent simultanémeùt Lionel'
et Conrad. *

- Oui, je sais que ecst Un imposteur, répliqua Cyprien. Après
s'être.emparé, j'ignore comment, d'une lettre que j'ai adressée il
y a quelqu*e temp., i Son Altesse sou veraitiî le duc d'Autriche, il
s't ýërvi dé ce docuinent pour obtenir nit confiance, dansJ'in-

tentioïii'fbier. Puisau .moyen ce-fanssés lettres de créance,
il a voulii se faire passer pour le représentant du duc. Mais, heu-
reusernent, il.a:été démasqué clans l'assemblée.

Impossible! exclama Lionel rouge d'indignation.
Vous ne-savez pas ce qne vous dites! fit Corirad.
Insolent ! s'écria Cyprien. Nis écoutez, ajouta-t-il plés

doucement, et je vais vous.convaimcre- que je connais bien votre
maïtre. Lorsqu'il est arrivé à Priagüe, il était porteur. d'une lettre
de-Roclolphe de"Rotenberg, qui avertissait son pérè de se défier
de ce Henri le Brabant. Le comte dépêcha secrètement un me-
sager à Vienne, avec ordre de prendre.. tous les renseigneme.nis
possibles sur ce prétendu chevâlier.

- Et ces renseignéments...,¯exclama Lionel.;
- Le nom de Henri de Brabant est inconnu à la cour d'Autri-

che: C'est tout .simplement un imposteur, comme je'ai dit; et
sans Zitzka, dlont il est sans doute Plespion,:il avrait été une.des
victimes <le .la statue de bronze.

- Je ne puis vous affirmer qu'nne chose, répliqua Lionel, c'est
qu'il.ny a pas dais 'toute la chrétienté .titi homme plus noble et
plus grand que notre illustre maitre.. p ..

- Des faits sont plus; forts'que-des paroles, s'écria Cyprien.
-Est-ce siNotre présence dans l maison où résiJe la princesse.
Elisabeth n'était pas line.preuve ie plus de sa duplicité? -

- OhI s'éeria Lionelen 1aissa'nt tu iber les rênes sur le cou d- .

son cheval eten joignant les mains, si je vous révélais une.vérité
presque inioryable, 'n'auriez-vous pas pitié de Mon. amaradu et .
de7moi? D'aillaurs, je s'aiã 'que .si, pour sauver notre vie, nous
vous Taisions connaître cessecret dont limportance est si grande,.
notre maître nous pardonnerait,..car iliest boin,,généeux; et, si
peu que nous soyons, Conrad.et.moi, il ne pérmettrait pas qu'on
fit tomber un 'cheveu de notre:tête s

-Quevoulez-vous dire? Parlez î"iteCypriézi en' rådafit le.
jeuneipage.aved étonnement et curiosité. Mais prenez gard, e
ajouta-t-il aussitôt, r'enez garde de vous joier-dnoi,car vous E
ne savez pas deque pouvoitjesui armé! . '

-; Non non e ne platedte pas!, cria Lionel. .Mais ce secret, .
je ne pui&von& le diîeièe to't bq' a· P'rcille..
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'--Ils n'entendront pas d'oùtilssont, lit Cyprien en s appro-
éhhint 'de ridiieljäi qu 'tenait penché ir sa selle.

--'P>lu 'près, pins près citeore, lit le pag: carla révélatinn
que.je vaie'vous fire ne saurait être confiée même a la br-é. E4
un mot, eñii de'Brabant.

Et le jeune homme 'aclhéva sa ph as ans une t de sou
pir.

- Ah! par la'Ciel jè comprends tout! 'écria Cyprien avec
untressaillement soudain. Oui, tout,est clair et-intell ible main
tenant. Fon'qij'etais de niièpas soupçonner la vérité!

-- présent pouvons-nous compter sur votre générosité? de-
manda Lionel."

M0ais Cyprien ett 'air de 'ne pas entendre. ll-fermales yeux
et·réfléchit firofordement,sur les conséquences de la découverte
qu'il venàit de faire. Enfin, comme s'il ent été frappé d'une idée,
soudain'e il leva la tête et s'adressa aux deuxpages:.-Vous
avez été initiés' aumrystère de cette maison où vous avez trouvé
la princessé 'Etisabeth ?'demanda-t-il.

Nous ne savonsrien, absolument rien! répond it Lionel
-- Et moi,je vous dis que vòus. en connaissez tiop et je ne

veux nxas vouslaisser. la tentatiot de radontér à ibtie'riaïtre-e que
vous avez vi.

En achevant ces paroles, il f -isigne aux hommes armés d'ap--
piocher. Ceux-ci obéirent et entourèrent Lionel et Coni-ad.Cy-.
prien.sauta .alors sur son cheval ;'il donna rapidement des ins-
tructioris au chef des sbires, et partit' ensuite au-galop dansrla
direction de Prague.

Toute cette dernière scène s'éatit passée en moins d'une minute
et ce'fut avec épouvante que-Linriel et'Conrad réconnurent que la'
révélation qu'ils avaient faite, au lieu d'être pour éu un tli'sü'ïn,
n'avait fait que cotnfirmer leur 'ennemi (lans ses ràjéts de ven-
geance -

Ils échangérent entre eux un "regard désespéré et se-mirent en
marche an milieu 'de leur escorte, tonrnant' e dos à la direction
quavait prise Ciprien.

En:tre-..pei dle temps, ils atteignirent le carrefour où ienri de
Brabant avait rencontré M. Cyprien, comme nIusl'avonsi rèconié
dans l'un des premiers chapitres de cette histbi.e. Mais la petite
chapelle ri!existait plus. Elle avait été détruite par les hordes qui
parcouraient la campagne.'
.1 était environ:six heures du soir lorst4ùeili; arrivèrent en vue

du château de Rotenberg, dont les jeunes pages reconnurent iis-
tantaiéinent les.tours." Le chef de:la troupe prit alors par un'che-
min de traverse, qui les coiduisit,'à trgvers hamps,, jusqué dier-
riére la fotteresse;' et eni moins d'un quart'd'heure, ils att'eignient
cette: partie de la forét' à laquelle nous avons.si souvent fait allu-
sion, et qui s'étendait jusqu'à l'aile droite du château.

Les cavaliers passèrent au milieu des fourrés dé-verdure etie
diriaèrent Tcrs une, petite chapelle qui, grâce sans doute à sa so-
ituâe, avait échappé aux regrards des dévasteurs.

Là, ils firent.halte; attac3òrent leurs ellevanx au milieùd s
arbres, et firent descendre les.deux pages. L'un des sbires partiti
dans la direction de la porte du château. Son absence dura p rés
d'une demi-heure ; et quaid il revinti il était accompagné. don'i
vieillard;que Lione, et Conrdd reonnurent aussitôt être linten-.
dant Hubert.

Le regard que ce dernier jeta sur eux leur prouva qu'il les r- -
connaissait aussi; et les deux pages crurent remarquer sur son.
visage une expression de compassion. Dans tous les cas,. elle s'ef-

inça istantanément ; et les malheureux enfants sentirent: le cœur
eur manquer quand- ils virent Pintendan.Î'entretenir. avec ani-
nation avec le chef de là, troupe.

Au bout de quelques minütes, durant lesquels iione 'et Conràd-,
ouffrirent uie véritable torture-causée'parL ?an:-iété, Hdbért s'ap-.
procha d'eux ét eur dit -

Il faut vous laissei lier, jeunes gens, avant. de m'accompa-
gmeris .je .vais vo conduire,: rais je vous avertis .que le monidre
eri qui s'échapperai de votre bouche pour 'appeler au secours,
erait le signal de votre mort.'
Après a"voir prbhoncé ces paroles d'un ton.froid et sévère, mais-

uitremblant un peu; .Hubert se détourna, brusquem'eiit;gtles-
biifés attachèémt'Lionel -et Corïràddè' façon i'leurl tar tout'ou:
voir:de resistance ou des'échapper, mais'en leur laissant lao
ribilité deirmarcher. 'Ac;.ac.


